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des ces iideux reptIs. Mais il senhardit én formait, jusqu'aux profondeurs de'r

voyant l'asurance insouciante e son giide, leilueL il roulait à travers' la solit'de,iujours
aussi failiaîisè avec. les dangers des foiêts écumeux et voilé. .
Samiîcaines, que lui-même était aguerri aux Les rochers dressés autour du bassin, se su-
périls de Ocan Elle marchait la :première perposaient enlarges blocs triangulaires comme îl
en chantant avec une piétenii de dilettani, la des'bamtions s'élaôn çaient en fûts eomme les
romancedu Beau Dunois, nouvelle alors, étran- colonnes.d'une cathédrale. .Leur-cime était
gemnent défigurc dans le patois du pays. couronnée d'un treillis cnfus d'arbrfs de toutes

Au bout d'une demi-heure environ de maichie especes, i surgissaient lcs tiones noueux des
travers les bois, la mulatresse tourna subite- gommiers, et les cierges délis des palmisteU

'. ' ment"g'iuche et puit nie~acc, comme on balançant leurs évantais cornme une dentelle&'
nomme aux colnies ces sentiers imperceptibles noireïà la surface'du ciel rose. D'en bas,.Ker--

a un ol moins exerc que celui des habitants. guelen voyait courir dans cette brillante ouver
Les ar-bre's- se -resserrèrent'et formcrent une turé du firmament, de larges avalWnchés de
voûte de lianes et de fougères que les voyageurs nuages orangés, et leur reflet élairait.le fond.du
ne' percèËeiflt qu'avec peinemaisqui, au bout ravin d'une teinte fauve et.cépusculaie, qui
de cinq minutes, s'éclaircit tott à codtp pour ajoutait à la tristesse de ce licu melancolique
decouvi nun.tableatid une sublimit 6si pitto- Au détour du sentier en zigzag, par lequel i
resque et si.sauvago que î admiration, jointe à;la ier descendit au -fond du ravin, un 'ndnnse
poi sée d nbonhuc-r qu. ttendait,it pr omnpte- massif de bambous de quatre-vingt pied" de
ment oubbàerà Kirguelen ses premières répu- hauteur, dont les principales tiges, égalaient'la
gnunces ''~' grosseur ducorps d'uihomme, projetait en; pa
SC'st surtoiit sous la zone forride, iu sein de niche son feuillage duvet,semblable a un feu
eefilsani es dui soleil, qu'il est émouvant de d'artifice ou ux pili.'rs d'un de tèp qe'
'en'foncr cdans I epaisseur des forês' primi-.. les peuples antiques del'Ihde ontulptés dans

tives c est clans les entrailles de cette, nature les flancs de l'1ialaya. Des interstices,, d
g, gintesgue et;vierge des regads de la science, roc jaillissaient des touffes:de racines .déchar

qu'on peut, surprendre, dans ses mytè'res les nées, des bouquets de cactusbleuàtre aux fortes
plus secrets, , Phymen .du ciel ,avec une r 'l r,r ams armes d'ong c ace
incpusiable et [Iooquée par une ,fecondatiodn des'blocs de lave, rampaient'dès karatas ouvrant
incessante à. des prodiges de vie et de égéta-. leurs délicates péta!es de pourpreê; des blisiers àtioni~ '3aiis cette nature fière et énergique'ne la fleurlsanglante, précipitaient en.cascades de

dtorle'ses trésors qu'au voyageur intrópide 'qui Iverdure, du haut de la falaise, leurs palmes de
brav p.Ur les:conaitre a fie-vre de ses narais, trois pieds de long, vernissees et mioitantes, et
la fatigtiede ses mornes abruptes, les mille dan- d'énormespois sabres balançaient au bout des
g'rsde ses soitudos peuplées dé, dnstres mal-, lames leurs' cosses pesantes qui s'entrecho-

fái1its, et qiant. à hhabitan fignora nt et à quaient au souffle intermiiuent de la brise, me-
deïni-sauvage'de s'vanes, es tableaux lui sont ant au fracas continu du torrent des sons sem-

1rop; familiers pour qu'il s'arrête à les contem- blables àdes éclats de rire partis du fond des
pler.bos

Aux pie s du eunie c e s'ouvrait comme A cetumulte des eaux,'à ces bruissements
un inîmensc enionnoir, un ravinforé par une feulage, n se être vivant joignait sa
en(einte semi-circulire de rochers, du haut voix, c était le siffl es bois qui lançait par
dr:squies s'él irt, di'niul jet, comme une ile etrois notes'entes et ln

aiende de cri stal la riire du Crbet, formai.t licues.
ains ' e ie lu'on. ippelleu uitsaul dans le' langage' r

Ile. Le fona de ce gouire nfotit cpen il
dant qu'u-ds egrés d'ou bondissaitle torrent, ain-s
a s'tr rrond en une nappe d 'uliipide io ou u et a

a fond de son bassin de pierre, il reprenait saperdre da
course jaillissait axcinquante metre 'plus bas, s touffus dela pt o. Zaza

et franch issait ainsi, par ctages, le flanc' ess

et~~ ~~ cnt ýe ,ic:e ,ui es tmuat es caux àielriseet

do x c' t i l l ur d es b o·e q ui la çi t p a

e ýnues. où il qus

. Quand le jeun'm ais'rtaafndu

ravin, un~~~ c,aia on o 'au tau e

jansprit ursdrli:el oued an
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j. nai, 
'lii-'lsignemnaître l va nous arriver quelque mal- Romc. Une indomptable fîeit îinaît'r son

heur ici. front développó, mais se paup èes pensives
Xeirgueen ,sans faire attention à ces paroles, laissaient c.happer des eirs voiles,,argents

chercha autour de lui duns le ravin, Mlle. de reßets de son:,ame En cee momnt, vtue
Pree n'y était pas encore. conue elle Pétait diune Jougue obe blane

.Vlamzelie ne va pas tarder, dit Zaza en où frisson riait le vent, coîllee d'un sipple
s'installant sur. un fragment dy rocher et cn ar- chapeau .depaille. <ù s'qchappint-en pro-
rangeant les piis de sa jupe rayée autour d'elle; fusion boules soyeuses de ses cheveux

c'e. Phe o ur descend au moulin. chát:ns la bea ut: de a juneiille empruhtait,
iestd't obligée a son simpl costumie àainsi qu' la sauvage

de venir si loin et de se cacher dais.ce vla'n nature qui Pcneadrit uni puissaInt caractère
trou po'r'êre pasv'u Par lui, ngis,4es' si fin d'étrangetL et de poésic.
etsi méchant et'S."Güibert, l'conome, estsi ,Ille s'assit sur un'ô piereà côté de Ker-
rapporteur!..; guelen, et, après Péchinge rapide»despre-

Kerguelcin s'assit .aussi, mas, sans pouvoir. nires questions, elle, entama, le, rpeit des

senrendre comptò, il so sentait saisi d une sen persecutions qu'il lui fallait subir. po9ugarder
ation -de terre.ur êtrange: cette nature si dilfe-, à son ami a opromise. _Les plaintesse con-

rene de celle d'Europe Pvcrasait et il se voyait. vertirent insensiblement ci legrets, les doux
comme petit .et faible aux mains d'upe puîissance souvenis du'pass se confondiren tavec le. on
invisible. Eifin le pas d'un cheval retentit au- heur présent, puis les protestaions, les tendresr
dessu de leurs tôtes. Une robe blanche our ut s rrnents furent rcnouvelés avec une:ferveur de
comme un, rayon de la lune, à travers ,l'pas-' sincerite qui-pourra. faire sourirequeLIe cILr i,
seur du taills, et une. brillante.apparit on vint d3sllusionné, mais: qui n'avai.tcependant nen

éclirer P obscuriténaissante du ravin, d extraordinaire .dans dla bot de ces.deux
Ausitot quelle aperçut 1e' jeune officicr, .junggens. Tous deux étaiert, do',,d une-..

Mile. de Prée, par un mcouvempont spontané, imagination Lgaluàient vive et ardéete,_tousi. -- ,
accourut vers lui: et ,telndit ses deux mainis deux s etaient nourrsl'undans jessopitudes de
qu'il aisit et couvit.Udebaier. e pauvre l'Oõéan, lautre au fond des.mornes d'une île
garçon fut longtemps avant de pouvoir ati- ancri.caine, des ryeres e9xaltéesqu'enantent
.uler. ,uno sonme,, on 'moins emue, le Pisolementet le sp te esnimi.tés de
considorait -dun:, eil huide, et therchaitsuri naure. Tous deux, etra ers ux,,alculs et
son 'front les -hangement- qu'y avaint ap- au scepticismedu monde,, taient: nerqtue et''
portés le temps et les soucis de deux annues braves : unhabituea combattrele hommes et 
d'absnce. De son côte Kergulien, en .tu les éléments dans la lutte la plus.téme.aire
diant les traits.:te' la jeune cr:éole, s'aperçut .qaium mortel, puseeternr;latea.

douleur la pâleur -doréede lé-e sesjou e s c optel cours ersoug eg,à
a pris ne teinte plus me c u.à,baveres. dgs

ger cercle .bleu', symnptom le soulance, sa sauvage patrie. Aussi leuI foi.put dans-
creuîtl'ôrbite"de 'son oeil inuir et limpide. lPautre était .sans' bor nes '; jaimais confiance ne

.Céline de Pró~e étai 'un grande -et belle fut plus complcemienteh'angåe, 't jamais en
demouisei'e. d'environ vingt ans,; plús remnar. m mettemps l'amodur- ne se miontia 'plus'naïve-

.quable piar' l'élégance et P'irrIopro.chable pro- mntn dévoue, plus timiîdeient'respedtueux que
porion de toute sa personne que par la ré. dan 'cette entrevue ou les deux amnts n 'a-
gularité idsahle 'de ses traits. L'antique pirósen. Vaient pour t6moins que la fidéle/ Zaza, assise
*tait' - ans"doute'un~e rîectitude plus parfaite 'discrètemient a quelques p'is'd'eux.
dans 'la ocup du profl ; lovale 'de ette f. Kerguelen, retrouvant la parole, exhala la

~gure'crdole"ne réêalisàit peut-tre'pasapu- passion'de son cour loyal, avec Péeloquence tu-
reté de celui des 'madones de Raphal, mis multueuse d'un 2homme que n'a point gaté éaf

asouplecamb-rure de sa taille' délie, 'les, 'féteric pedantsque'des beuxpaileurs de salon.
c turs feines' riches et harmnonieux de'sm Céline prtait l'oreille à cette douce musique
cou: et de ses épaules, la. forme choisie' he qui rêpondait a toutes les vibrations 'de son âmne,
ses(pieds et de ses mains leussent défié les les yeux baissês, elle fouillait'en jlence, avec

ab e pv divin -d la xG ei oumd e le bnit- edesa pantouflele saledposé sen
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piedspar. P'eau du toîrrnt. Elle soupira pro- amas de branchages desséchés, elle poussa un
ro:ndem'ient lorsqiue s :on -'ami lui annonça soù eri perçant et chance]a ele serait même ton

.départ. pour le lendemain et parla uvec triste bée cni arrière, si Kerguelen ne Pavait rètenue
de " lincertitude du. retour A la pensée des avec force. Comme il -s'élançaitvers elle,
dangers,'de"la"mort qui pouvait les dés'inir, quelque' chose.d'énorme et d rampant glisse
leurs mains se rencontrèrent et frissonnérent rapidement entre ses jambes. et faillit le faire'
l'une danis'autre. tomberS; il 'reçut entrese bras Cliine a moitié

.Si vous mourez, Pierre, dit la jeune fille, morte, qui lui dit d'une voix eteinte

je restrai votre veuve, je vous le jure; mais -Je suis piquée... Un- serpent!
vous vivrez, -riest-ce pas? Proinettez- il La nulâtresse' qui suivait Mlle -de Prée,
d'être prudent, de nepas vous exposer.Il n'y se mit aussitôt à pousser des 'Cris de de es-

guère d'espérance Ique nous puissions nous poir qui remplirent les environs. Epouvainté,
marier d'ici longtemps; mon père est toujoursne : sachant 'que résouureK ee v ut

bien pr. enu contre ceùd union. Mais tôt ou lui imposer silence mais elle. Papostropha
tar-dje serai ma maitresse, et que je vous re- violemmîent en l'accusant d'être la -causedu

trve tel que vous êtes'aujourd'hui, alors nous malheur'. de sa- pauvre maîtresse, Célne,,
pourrons être' heureux! . glacée d'efTroi'et de douleur, ce laisait aller

Kerguelen, transporté; s'approcha vivement sur 'paule' de son ami, etC ne pouvait faire
pour serrer sur son cœur' celle qui lui consacrait un pas. Les secours étaient tous éloignés,
sn' existence avec"tant"de dévoûment et le et cependant il n'y avait:..pas un;momenf a

a simplicité. L'obscurité augmentait rapidement perdre. L'citi'on du venin est si foudroya te
etajetait.un voile rnystérieux sur le feuillage que quelque miutes d'irrésolution"pouvaient
qu'étoilàient çaaet là les mouches à f u dc~lenrs tuer l'ange qui reposit sur son
verdâtrés"étincelles. Souddin la lune seàleva jeune homme 'Penleva. sans balacer, et se
derrière la frange noire des palmiers 'et regarda mit . à 'gravir précipitamment la pente escar-
cuieusau 'fdnd "d ravin, comme pour ' épier pée du rain.' Les hautes herbes,'-les halliers
les adieux désamants. toulTus,les branches jet' s en travers du sentier,

Clitieë'se leva, et sa robe flottante, sa pâle arrêtaient' à chaque pas sa marche,; mais une
figure leve 'au ciel où ruissélait la lumière, lui exaltation' désespérée soutenait son , courage
donnaient'l'aird'une'.druidesseinspiree. et redoublait sa force. Dès qu'il eut^ñteint

Ils se promeni-ent ensemble au bordd ubas- le haut de la falaise, il se mfit à,'c'u'rirde-
sin; elle suspendue à son .bras, humecant leurs vant lui, au hasard, tant, la' douleur égarait
joues brûlarites à la poussière humide du tor- ses sens; enfin P'puisement 'et les cris de
rent.' Initée' 'par 'le cal rncde la nuit, C, line, Zaza Pobligèrent à s'arrêter, et' il s'assit sur un
évoquant lespremiers sou venirs 'de ses amours, un tronc renversé au bord, du chemin yen
chanta'alors'd'ù'ne vipure et timbrêée cet air serrant etroitement son trésor" contre son
touchant, héri des croles, que' Kerguelen se cour.'
plaisait àrépéter dùrant- les veillesî de la tra- -Vous allez' vous 'tuer, mon ami 'iuFdit
versée. Céline d'u1.nevoix altéréce, mettez-moi à terre,

Cher z'ami moi to qu'allé parti, je vais essayer dcmarcher.
To parti'pourSainte-Alousie!...etc, ' Non, n p garde, s'écria lejeune

'Qund elle finit.le second couplet, ils -pleu- homme en promeiiant-unoil'egaré sur les fou
raicttous deux ;-elle tendit la main à Kergue- gères qu entour, il,a encore
len ;;il fallait partir, l'heure ddepuis longiemps d erpents ici, peu ui-là nous pour
était écoul.ée; et les deux :armnants, les doigts en- Suit-il encore t saisit pour s,én
relacés, se .dirigêrent.vers'le sentier. ,L'e mas- nouveau.
sifd ambousinterceptai les rayons dla lune, Mlle de Pre résista et essay ire quel
etjetait.sur leshalliers une obscurite profonde; qpes pas;iais soi terreur, soit f

,de temps en- tenps la brise, ena.y passant, leur ne.put continuer et sciais a tob e
'faisaninr~ de'plaintes et unaigre elîqueî.tir 'pue Kîu.e ndlaunale (le KP1ouin en ver anC t é
Lejeune narin 'marchait le premier, il tenda;i le i
la mn.nversClinepour aider,à avancer; au "ejçuiit et leur indiqua dans vsg

où ieocle,?al"aPPuyast pouuit-ilchir une ncrc d !n ieux i o sis pora s'er de
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transporter la blessée en attendant qu'on pût pidité., Laclairière s'illuminad
venir la chercher de l'habitation. Sous sa con une voix haute et brève,.qui semblait.pluttt
duite, Kerguelen, charge de son précieux îar animée par la colureque.par tout autre senti-
leau, marcha quelque temps dans les brous ment, retentit avec éclat,.et'M. de aPrée entra

saîlles, puis se trouva-au milieu d'une petite dans la hutte suivi.de plusieurs ngres.
clairière où s'élevait une cabane construite avée A la vue de sa lille étendue;pale et inanimée,
des troncs de fougères arborescentes et cou- il s'arrét'comme frappé de la fouire. Céline,
verte de branches de cocotier desséchées. De- qui dvaitfermé lesyeux en entendantentrer son
vant laporte, au clair de lune; était assis celui père, les rouvrit, et lisant la terru¶ et la sûr-
qui l'habitait ; c'etait un vieux nègre idiot et prise dans ses regards, s écria 'O mon pè'r
mnalingre (li acevi d'eu serpen m'a a.*1ee eoI*Z-maigre qui oyachevait de vivre en cet endroit mon père !n serpent a piquce, secourez
retiré. ' n le-voyait sur.sa natte, adsél am ien me laissez pa S mourir !..1
muraille branlant sa tête laineus et ne et M de Prée e baissa vivement et examinad1a:
chanttonnant d'une voix, casée une hamboula jambe ;, elle êtait si extraordinairemneniné
de son pays d'Afrique. ,Quand le'jeune lieute- qu'on nereconnaissait déjà plus les formesý élé-;
nant parut tout essouflé, il le' regard dun air gantesde ce pied qui avait rendu-la njune per-
stupide,sans bouger. sonne célèbre dans les bals de la-colonie.

Vieux Zanba,veux-tu'vite t'ôter de là ? lui Jean-Pierre, dit M de Pr'é eeournant
cria Zaza, en colère.'vers un nègre qui l'avait accoinpagné 'regarde ,

Le nègre,se traîna de· côté en grommelant, ceci. - y'
et Kerguelen se précipita dans la case, ou il L esclave s'agenouilla, et soulevant u- peu la - >
déposa la pauvre victime sur un lit de' feuilles jambe ·malade entre ses mains calleuses, illex a-
sèche . mina avec attention ;puis il pritun airrsolennel '

Je cours à lhabitation cliercher du secours, et secou'a la.tête. . ". . ':.

dit Zaza, qui partit comme un trait à travers les, i.Leserpent a pîqu- marizelle au-dessus de- r
arbres. '' la cheville dit-il en montrant.un óint blanc 9

"Kerguelen alluma: une torche de résine qui presque imperceptible;ý mnais'ce1 n estr:pas la .le
gisait dans un coin du feu, sur tequel bouillait le plus daigereuxK, et je crains bién''il '..iy-ait
souper du vieux negre,' et s'approchant de la pasde remèdee.''
jeune Cille, voulut examiner la piqure;_mais par. -Pourquoi cela ?. sécria"impétueuseineht
un "mouvement instinctif de pudeur, elle replia M.e Prieaicelàtes rimas e onds
ses pieds- sous elle avec la grâce d'un o ieai suite. ':- . . '

blessé. -'En vain, le 'jeune homme puisa les -C'est parce que c est uiîserpent lenvyé-
prières et les raisonnements pour, qu'eile"lui repliquale vieux nêgie avec sang-froid .
permît de visiter la plaie, il ne. put en obtenir . ce mot, un frcmissement de'terreur'se
qu'un regard poignant de tristesse.,I Pauvre en- parndit parmi les esclaves qui, assistaient w ce te
fant ! .l'action mortelle du venin engourdissait scène 'Or,il faut savoir que le nègie que con

dsultait M. de Prée, était un esorcier- renommé';
d-àaisse-ioi, je t'en supplie, lui disait-il, c'est ainsi qu on appelle dansle pays ceux a-,

laisse-moi sucer le" poison de ta blessure ; ne qui quelques connaissances particulieres-ou'leur
sais-tu. pas que souvent'les piqures ont éte gue charlatanisme font attribuer.un'pouvoirsurna
ries ainsi ! . • .. , tuiel par leurs compatriotes.: Cette' classe.- re

Et en parlant, ses lèvres errantes cherchaient doutce aux colonies, exploite habilement la su
la plaie sur le satin.velouté déjà bleui, et disten perstition par mile moyen absuides, au nom
du du pied de Céline. . bre desquels il faut placer lestali'mans pr ser

-- t vous,' reprit-elleen le repoussan t 'douce- vateurs. ou nuisibles nomméepialls,E les kim-
ment, vous boirez le. venin'qui 'me fait L mourr ?. boas ou charmes. pour se faire aimere surtosù t

_Vous pérîriiez 'sans ne sauver;'c'est fini, je le les terribles secrets par lesquels le ipoison
sais, le. ciel. .ondarne'notre amour; laissez- neursdesAntilles frappent,'d'une mort iistan-
moi, partez, Pier:c, mon pòre va venir, s'il vous tanée, ou font languir dans le dépérissement les
trouve ici, il vous tuera !... ' victimes qu'a choisies leur- lhaiii.

En effet, un bruit confus se fesait -déjà. en- :A ces nombreux talentsi1e mndigie
tendredansi -'loignmeent ct: croissaitavec ra. 'Jeanierrep j ai e e abile
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panse decrpus w; afin de se donier plu que des cordes, et ses petits yeux jetaient de
'd'impor*tance, il assaisonnÀait ses opérations d clairs sous sessouril gris Il avat de.longues

jogie de sonilégs ; et en ,ce momen-. nains osseuse:,, ou les ' muscles ressortaient
'purernayer dava iage son '-maltre. iassura- 'u une. .épidermi-ie 'iaîlleuse"et tigie deou
queile scrpertt qui avait mordu sa fille avaliét. ,e rs. Il portait une ves1e de jinga a caireux,
envoyé par le diable. ~ npantalon -de grosse toile et Ce 1ourds bouliers

Envové ol ioi, panse tout de suite cette d'habitant, ma 'a uheminse ,de fine 'Hol'ande
plaie, dit M. de Prée,..et prends gard à ce quu i vait un jabot de dentele ou parmi les souuil
tu vas- faire ; si ia fille meurt, je ferai pouren urcs'du tabau et du lai. pou1ssire, brillit un
les vieux os dans un eachot' pour le reste de magn, que diamani. En le re'giirdant de près,

tàS jours. ' '' U (a(eouvint dans on niez minice et busqué
A cette menace le nègre repondit par un Jans son front haut 'dont lusage constantdu

ourîire haineux,I et l'xpérience eut peut-:tre chapeau du paile avait con'erv l bcanchur,
.éte fatale à, toute autre ' ù Celne, mais la un type de distiction et de rude feitéli' i n
douceur'ýet- l'esprit 'de. justice de la jeune primait la curiosité et la r:ainute; il y avai du

Sreole l'vaient.ait adorer dcs esclave. ' eitilhomiie et dii sauve dàins cet homme.
-Ce ne, sera* pas ma' fuite, répondit La clarté douteuse de la torche doni la

Jean-Pierre, cari jaime bien mamzelle, mais furnée emplissait la case, avait dmssiniu jus
le diable est bien -fort. qu'alors laprésence d j mariîn ; d'ailleurs

Il prit du tafia dans un flacon et cl' motion qu'inspirait à.M..de • r e l'etat ou
mit rune compresse sur la blessure, après avoir il -oyait sa file, abjsorbait entireumentson at-

Ltabl nne. forte- ligature au-dessus 'du jarret tention. Ce ne fut qu'en s'asseyant sur-la
pour empêcher le. "venin de'sepropager-; puis 1natte,. qu'il aperçut-'tout: à coup Kergueen à
s 'tant informé de Zaza, en quel lieu a maî- geox, immubile, de. 'ueôdC
tresse avaitqétépignée;'ihprit une baguette de et les yeux invinciblement attachê sur elle.
bois de courbarl qu'il savait. apport'ée,'et sortit
en disant qu'il[reviendrait bientôt.' , -Qu'est-ce que ceci ? s'ecria levieillard en

M. dePrée,a force de 'vivre' au milieudeIbondisant sur ses pieds ; vous ici,.monsieur
ses négres, n'etant d'ailleurs dirigé quùepar les qui vous y amêne'? Ah:! je .comprends !ajou-

4-lumières incertaines d'u ie éducation fort né- ta-t-il après une pauseet foudroyant Céhna
gligée,tavait fini par partager en' quelque sorte de son regard : file maudite,' tu as mnt ton
leurs croyances et leurs superstitions ; aussi

aconfiance aplus entière d'ans la 'Celine -poussa un g6missement'profond et

science deson 'esclave. Pourtant, 'anst cette cacha son visage dans ses mains.
occasion, où, il, s'agissait de 'la vie de-sonen- -Au. nom du 'ciel,' monsieur dit Kérguielen
fant, il voulut n'avoir rien àse reprocher, et d'un ton suppliant, épargnez-la"? ce n' pas
envoya .1.ordre à'son dommandeur: de .monter le moment; voyez, ele est mourante !...
immesdiatement: 'à c heval, de 'galoper jusqu'à
Saint-Pierre,-et ,de,ramener àtout prix un mé- en - élevant la voix et' s'éclIatifiànt avantage
decin. 7 'Ilrentraensuite dans la case, etcu Iton an: fe'd oninligna qu _c ,e cîii fa ue
~violent qui. lui' étaitordinaire, il reprocha ,à nsie 1 C sCr - à 'qWe re'i'-
.Céline'imprudence: des.pronenades. qui lui dez-vous où vous l'aurez entraînée ôufondlées
faisaient de la sorte exposer ses jours. Céliner s
regarda son père, ('un oil si touchant, 'que le tour! nons

cur- rude du vieillard en fut ému ; il s'appro- pitalité pour suborner na' la'
cha d'elle et s'assit en lui prenant la main, au son i voirs ilut encore

bord dela natte ou elle'était cotichée.' : que.vous fraversiez les mers pour auheveu votie
i.tLecolon,était un gr'and homme sec :el ner- Suvre lorsque je' s
veux, d'environ soizante ars ; 'sonteint de par-
chemin jaune, semé de plaques violettes, s'en- vos eniatives auss el on t- le
flammait comme du cuivre rougc aussitôt que u e
quelquepassion venait le bouleverser. Alor' vou 'ni lassassinez, rnisérablc1!

dé ~ veinee He 'gonflaJent à ' co-u, aini'. > moa n pèref , de gsocn'nd igaéçri Ciine quTtia tu
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grâce, ce n'est point lui, c'est moi quicur de ce père, et, par une roVolution subite,
voqué ce fatal renidez-vous,!.'. faiilière aux caactôesmenpuîtcls, la teur

.- Oses-tu le défendre, indigne. fille ! e oir fille xpirer xde
poditepredont l'xasperation augmentait tre sentniet Ils
ne vois-tu pas dejà.èe que coûte. ta; désobéis- tutcomeÀun dogue d é iassit awprès
Pace? Ne comprends-tu pas. qu c'est laet plus le rcg
main .de Dieu qui te frappe et me-venge .de ton so'ri visage.
ingrte obs tin ation ?ialaeosipin? ,,.." Peu .alires enîtra -Jean-Pierre, traînaint der '

ýMO;n'; Dieuý !,écoutcz-moi,' mon"c père, je riède cun objet' lourd und'ee loigueurbex-"

famiièr aux caatee emoré l a 'ru

vous conjure,.diIt Ciîeosèoulevant sur son ~t~6dùie.Les 'nègres- e4iîci m ieînraýn
séa nt , vogtîiez-vousudoiicnne désespérer e't: nie :,'entrée 'de la case;,' lui ~tviei'tùùtè
voir mourir à vos eux.? Allez, IecagrinIl ýme devens un' passage n euint de terreuret""tUeioemntie poison. Seul au tu Ce etieat. ails

que'i"mpore aperted'un' fille:qditut uom un 'uo dmp, orme ransdesur,

de lapre týi mlad.'etetl no dhpusesrgdse

et me meîiê rlse, p-ce cîue je me refuse aux '. cale:faiîvcs et :\a,-yee, ra 'a tl"
a ses honteux caprices Tupeux. .ourirv ýa>plapte ettariàgularre.A raînt der -
je ne .te îogret eia.piqs,; ',cela vaut rinîux..que si inonstreý en'core"plptânt, M ce c ýrccul t1t- u !as pour déchonz-i, mton pè, jaiè lu i ut 'det u n'e 'lngu ur x-
quant ce beau âducieurje ne souffr so trire L gs quiecotmorti lesorci, ave

qua; uiltez - us: ongcmedps esérer et m li'entré delacse''lui ouvi sabumteú-
vaprseuce !- Sortez,' onsie, lecagrin le soment un psse antt deteeur '

tueîllaîd ane poixtonnante,. sorte sur e voir qu il aait ain'' '

[hap, ou je vous fais.jeter dans le,.îav iii'lpar -on "ýâit'-comâbien vi est ýfacîle' lor:su'f'ÉîùtL'ý ,~
me uegr m p rte laperte -d'une fille q surprendre es terrl ' anirmaueradexr

Je i e sotirai, par c d'ci que j ne laie vue doann 'la mort par un simpl coupaye,à"'
oite ou sa vée, Tppndetuf xmoide oent le m a ii plt tr'îver t du colA l'aspecdecj Sorti a vous dis ; clépéa M.'e de qe s msLe ienor alntcM.ença r c

dotl a ouffts la voix pour votre.ie, opérationsil comanda aum nier en 'déhs
at e ba sédu'.,'';?'ctur je ne Eouffriri"'" ''sde 'la case un orand fe ouil fit uou

-Je vous ai dit que je m bougeraisupoin d' 'ieiuX'dans unde ri vaomp dehteui et'y m'nItas au de '

ce r c e.que . son sorte, soit décidé. jSi lle sour iversLe, rbes quilavait reptilé,'f t
veilard ;d'un vtroix onate. sorgrterai s- votre cheM qu'il ptl-c vo:erbaenri-'"'Ife

veng ancele s.in de, e punir. . saisit ensuite lscadavre de la v p ere lii11
-Jeer tu oes ierd'i ue briga e 'bona- abattit la tte d un coup l de coutlas, en a

pariste svecréapoigtiod me dont. la 'rcha. les crocs ,enmu tla bîoyn entrer'sdc
uJeurse voiipliquait de e haine s politidques 'deux.pieres u, de cette e ,pè e dy iità4u'

et s'em zaran coue.lj'puun'.e deàuvotre i n empl atreq lch a suret ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~l s'maatdrcue.sq'ndenge lft nepâr qu'il .appliqua sur' a'par-
portait à sa ceinturé, il' voulut s'élancer par-des- 'tic "blessée, accompagnant- le tout de' jéngel'e,

sus le corps deosa fille pourfrapper.son adver-- resI et exorcismes où il mêlait le nom'du
saire inimobile. D"jà. sa main "crispée le diable, avec celui de sa maîtresse, et ciaque
saisissait au.collet'; mais la blessée se dressant fois. que ce nom.redouté 's'échappait.'de- sa
tout à coup par l'ffort d'une énergie suratu- bouche;' un mur ire-sourd: de terreur par
relle,'se eta entrel eux deux et arrêta son père courait 'le groupe.'des, esclaves qui multipli-
en raidissant bra dson corps. aient à l'envie'les.signes de croi-

-Vous me tuorez avant, (lit-elle, laitsez-le, ' Quand l'infusion fut achevée, "le- nègre la
Je veux'qu'il mue voie morir... je veux qu'il- versa. dans une .calebasse'et on fit boire àla
reste, entendez.-vous ! . - .;• :. .. '-malade. Durant ces prc'paratifs, quelquesral

M. de Prée s'arri.ta. pétrifi, pr, cetac. ent pýides. qu'ils fussent, l'état de Céline empirairrésistible; il regrda sa fille ; il la vit d'j si un engourdissement profond s
changee; la voixde. 'la .auvreenfant était. si d'elle, sa'peau etait sèche, sa respiration 'pénaltér*e, ses traits goniflés, ses yeux giandis et le' ;l'enflure .gagnait à vue doelet envahissá
ga'r's par la fiève, liiiiparurent convulsionnés la jambe entière. Quand son père lui parla
à tel point qu'une nfreuese e mordit le elle lui serra la main sans rouvrir Ka paupièr "
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qui semblait clos~e àjamais. iý'Enfin;.on eût pu ments convulsifs la persévérante activité de1lá
la croire completement 'insensible à ce qui se vie organique. 'Au bout de ce teimps lepiétine-

e 8ý n e n re t;peu,' 'r s-

passait autour delle, si cette main, attachée a ment d'un cheval se' fit entendre et peuapre
la main de son père, en l'étreignant convulsive un personnage:épais, au ventre rebondi, à.I'air
m.mnt à son m~'ioindre mouv.Yment, n'avait témoi- imnportantqui voulait ressembleràde la dignité
gné.que dóns ce corps paralysé par la souf- fit son entrée dans; la cabane en, · soufflant et
france, l'âme :survivait toujours energique, et s'essuyant le fiont. C était M. Fortin, le mé
que m ms sous le poids d'une léthargie dont le decin qu'on avait envoyé chercher aà Samt
réveil serait peut-être l'agonie,'tellequ'un ange Pierre, il parut d'abord 'déconcerté'de'trouver
gardien, I'amanteveillait encore, pour prtéger .tout 'ce monde ainsi logé, puis, lorique . de-
l'amant.. . . Prée.lui eut<dit'ã:voix basse l'areux 'ccidéntw

Quand i il, ja.vit, assoupie, le; vieux sorcier fit arrivé àsa fille, il se baissa et tata le pouils dIa
signe àtout îernionde de se,.taire,et le plus pr malade. Celle-ci sentant son père abandoe
fondsilence régna auss^itt dans la cabane. De sa main, se réveilla en sursautet prora au-
loinenloinîl, était interrompu par l'haleine tour d'elle, ses grands;yeux noirs garérs.
oppressée de la ma lade ou quelque sanglot con-- Le.docteur examina'le pansement opéré par
vulsif echappe a Zaza ,; -ccroupe aux1 pieds de Jean-Pierre, et, étudia les "plantés dont il s'étpit
sa imaîtressé, la-bonne jeune-fille'n'avait cesse ; servi-; il'paraît qu'il n'y put rien-comprendre,
defondreen,larmes. M. de Pre, retenuw par; car, ayant appelé .le negre, il l'interrogea sur

'v: - .. : Mais l Afui-ý-
la main, nosait remuer; il etouTaitsarespira- ilur espèce et'leur v e rusé
tion, etla tempête des sesqpensés se révélaitî cain fit' l'ignorant-et.répondit" évasivemnent.
parfois part un coup d'œl farouchea lancéà'à M.:Fortin voyantlqu'il n'en tirerait rien n'putC
dérobée>sur le jeune lieutenant: contenir son dépit et s'écria qu'il saúrait- biei'

Quanta Kerguelen, il ,ressemblait à une sta malgré lui son secretaqueto l -n? ie
'tue du désespoir, tant ses yeux étent fixes,' giiace.et chârlatanisme, et-il se mit'en devir'
-tant- pa-physionomie- peignait la plus affreuse d'enlever l'ap.pareil.'
< a oisse absorbé, par Célne il ne voyait- -Prenez garde,: naître, dit le'vieucx Psylle
qu'elle; suivant'ses plus logers mouvements, sa avec solennité, si vous étez 'cette feuille-!à'
respra.tion s'accélérait ou.'levenait plus lente mamzellesera morteavant'demain 'matn
a veclaienne ;on, eut idit que la: mort était: -Laisse-moi tranquille, vieux fétic
égalem Snt.suspendueesur;la téte de' tous deux, cria le médein, veux-tu.donc 'm'appiendre mon'
et que la. même minute'les verrait .expirer n-' métier !
semble.' -E'outz-donc,'docteur, dit.M. de Prée en

C'était un-étrange tableau' que - celui de ces l'arrêtant, ce nègre n'est -pas si ignorant que
4e.uxhomies ennemis, séparés 'seulement par vous croyez; il m'a déjà sauvë plusieurs e

àun corps<chéri dont la mort 'imminente tenait claves: piqus du serpent... Et d'abord comment
leur haine en 'suspens. La flamme roug des la trouvez-vous?
torches.résineuses,:agitée parle Vent, jetait des -- Pas précisément mal, reprit le doctéurdu
bouffes subîtes de luinière.sur ces figures.d'une' ton gên d'un homme qui n'est pas sor de son
expression si differente, et faisait resplendir," fait; mais la fièvre est très forte, .et je crois
comme des idoles de bronze, les'visages grima- qu'une saignie serait nécessaiie.
çants des nègres pressés cans l'ombre' de' la ' -Si.vous tirez du sang'à mainzelle inter-
porte;, leur ,sornbresilhouette se découpait sûr rompitle nègre, je' vous' dis, moi, qu'elle sera
la nuit, bleue, ret nalgré. l'immobilité d leurs' moi-te'avatdeainin matin. .'
corps, leurs yeux banes. sans' cesse: roula nts, '--Va-t-enau diable. maudit'sorcier ! s'écria
exprimaient touràtour, le chagrin,: l'étonne.., M. Fortin; si c'est'pour.écouter"'es sottises de
ment,.et parmoments la maligne satisfaction de. ce sauvage que vous m avez fait venir'dé si
i'esclave .qui voit un malheur immensé s'écrou- loin, monsieur, vous auriez bien pu m'épargner
1er con'meune.tour-sui la téte de son' maître. une course fatigante ? Je n'y vois pas d'incon-

UÉeheure s'écoula ainsi >au milieu" d'une' vinient.
immobilité universelle ;le plus vivant dans'ce M. de Prée regarda involontairement le mUn
mu6.ttone'au, semblait encore le-reptile dont'e" dingue: celui-ci s'avnça avec un coui ou moi
cadavre décapité r<velit par des 'tressaille- tié de calebasse, contenant le jus exprime de

pa resal ,''' le js e prm-'
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ces .plaintes qui intriguaient si fort le docteu, rière ga de, et qu se rétu-niit de temp en
puis le présenta , sa maîtres'sé. temps, le reconnut de son oil perça t il p

-- Si.elle peut boire sans nausce, dit-il, pela a voix' haute son Lconoem :
Vous .pourrez transporter nmzelle à lhabi- Guibert,lui dit-il lachez les dogues à .
tation. ': -n'~ . tor (le la maison ; Vous -recoiinanderéz aux

_ -Allons,: 'vous autres 'sédrid.M ZdePrée nègres de garde dc sabier saris iécs-vec leurs
avancez le hama. t coutelas, quiconque osera's'approcher des mu

, On · approcha le . haa; suspéndu par les' noir ou blanc !
deux boutr a un long' bambou qui posait sur, Les flambeaux s'alignèrent pocr laisser en-
les:, épaules de deux <711ges ; des rideaux le trei le hamac ou gisait Céline,; les Portes se.
recouvraient comme une tente M. tde Prée referièrent,:lds feux disparurent, et -Kergue1en
et tZaza söle'vèrent doucement hablessée et demeura seul aumilieu d'une iit tén(breusc
.y déposren t,;puis les' porteurs'agenouillées qu'ébranlaient die sinistres bruissenen ts, symp-

pourlarecevoir, se releverent ets'apprètèreii tômes precurse'urs'd'un oage. Les 'cris déS
à sortir. Kerguielen, 16moin' pétrifi' deces nègres'de gardee't .1s aboiements plus rappro-

dispositionssentit unfrod ortel elaer c n ainirent icunemarina
jusqu'au cour, l'or'sque les rideaux retombèreint s'eloigner. : I[red'cendit la 'peut 'íinóorn•
surs aiben-amec ;'il lui semba u'il voyait que couronniit Phabitation· de M.- de GPrée'

le linceul se fermer et le tombeau l'engloutir anis ledésespoir aait ai
à· jamais. > a · ......2facultes, qu'au ieude réprnre t

Au momenttdcas'éloigner, la driperiel ýs'en laquelle î' était enu6ct qui obl dtissai'ù ie--
trouvrit, une - main? passa, et- s s'aita d ù'ôté min conduisant vers la'mri, il desèeditlee

du jéune homime. Il s précipita' vers son vers oppose de la ha uteUr. KIruelnners'a
amiecet' put ; cntendre isas voix 'lui nmurmui-er perçut de son er'reun-que lorsqu'apref ai?'àon
faibloMent uni. adieu. M. deAPree'ordonna té et franci 'plusies narmel'i ilèîtvòú

imprieseinet de:; scbt >mettre. t t einbarass dahs leC )' rossal
convoi; .com ;'àdescendre al It'ieri la n-ls eo'htél'sniÉU'¡btt6

j o ' ate pouvat,.lu- éervïr de poirnt de"îallientï'dui
s'appuya ài ?un des:troncsGder tfugère' ta enchant duquel il se'trouiait a
pales~colonnettes encadraientla pdrte de lacs'e, r6té,'il découvi'ait unihorîizone'tirnm'ecn
et de la-il suivît d un oil fixe le -ýc'nvokqui s'S connu à -ses souvernirs.
loignat.5 Il·v it la' file desk torches s'enioncer, 'De cette 'edclivit, sors o'il planait sur'n
disparaître dcrri'èr, un mo'nti cule, kui/i'illerl tri.eur de Pîle, et vant lui lé itns h du

en serpeltant le long de lPallée1è' e amistes Garbetse dresser, du sein d'Un 'uhans"de'àt
conduisant·à l.habitatior.A 4 forcedetacontcm- gnesleurs quatre sommcts grangésome es
pler iette funeste;processon, une espèce d'hal tours d'une hastille, -unies ar des courtines
lucinationis empara de son esprit.ébransle'a de colossales De cet énorme miassif quics
trop -violentes secoussesJ Il.li'sembla que-cesi tituele oyau volcanique de. Pîe, s'e dtachent
litmières vacillantes se rattachaient par un lien des côùrants'de lavé s dont' les lncs ~cêtes
mystérieux au soirt d la mouraite quclles es-e ouduleuses se -prolongent en s' aissant us-cortaient,.ct qu'elles s'evanouiraient· enmie q''à, POcéan ; leurs escarpemen tset lèdr s
tempsque:cette jeune âme.- d'ns la n uit ssans vives arêtes sont noycs Sdas ifrir"df fei
fin. Il guettait es clai-sés fugitives, les comp ;lage; etlarsquca brise passantpli afales'sòús
tatavec une sollicitudeertitieuse ,qui tenait cette-nappe: sombre, Péhevlait ¿c i1e ù"nedelafohe; car.les grandes: douleurs sont'comnime crinire ri
livresse,.elles abrutissentlPintelligence de courds ningoissements, semblabås ds

Ala premie torche qui s'étignit Kergue- flots àIPapprocie d o
len, frappé d'un pressentim nt funcste, poussa 'Aux:yeu< inexpércntLs de i'Euïopéen;l
*un criet partitZ enVcourant-sur-l'tra ch tde icelle naued la znetrieddb ä9St ü

qu ilpensait ne cor- des )frmes ~si fanitastiques quetegenau imoment .ou il touchaitT auI perrons -de' pléteinent dérout" ne se iecon nîî piusm Z

l'habitation;. M de TPréc, 7qui marchait:à; lar-: dtans lesZ4ieus 'qui'lui o t' 3 friilliés.
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palmes lustrées-de þalisiers lui jettent des é- pierres détachées. Kerguelen, a chaque pas
clairs du fond de ravilns le bois-canon se- Squ'il faisit, sentait le sol fuir sous ses pieds et
coue ses feuilles blanctieset semble un fantôme s'ouvrir Cn fondiières où il plongeait jusqu'à
planant-sur le foréts'; des cîe$ e loignées pai mijambe.. La, pluie tombai.t s drue que les
raissent p:étes à crouler'suî sa t:te, et les va- gouttes, larges comme la Iain, retentissaient
peurs noctu . quje les, Caraïbes nommaient alentour avec e bruit des grêlons et aveuglaient,
le dr7op mori(cre des savancs lui pcignent des ci le frappaiitau visage, le pauvre voyageur<qui
Tacs menteurs au sein les vallées, transformnt se.vit contraint de chchiler un refuge entre les
les plaines en océans et les mornes en îles loin- côtes énormes d'un fronîger arbre assez se-
taines. blable au bania'u doilýnde, dont les racines s'é

Lorsque, aveuglé par les milatres siinuliers lèvent on arcs.houtants àaue g
multipliés autour de lui, Krguelen ses Le tronc large et'voûté dugéant des for s'aié
regards pour îinterrogei le ciel, ce guide in- ricaines abiita le jeune hoLnme contire 'effort~de'
infaillible du marin,les astres aya0ent disparu l'orage, et de .la il put assister sans -danger au

derriere un vaste ridau de apeurs noires et bouleversement de cette naturequi 'se déme-î-
Smernaçantes qui monait du sud, annonçant un nait, gémissait, hurlait sous le fouet de Poura-

grain semblable â' celui de la,' nuit précédentc, gan. e.

mais cettefois accompag de plie. La per- L'eau qui affluait de toutes les décivités en.
plit'é du lieute nant augmnnta par cette p irs- vir antes, ne tai-da pas à atteindre Pollicier
pectivpeu..rassur*aiit, et afi a d'abrégr lC che- dans sa retraite et il fut obligé de se réfugier

înåqu'il1présumait1devoir onîuire ''anse du plus haut sur les racines noucUses' de iarbre ,
êarbet, itcôtoya eii ligne droite le flanc du auquel il s'était accroch'é. Sa position devint, .;

norne.. ,Ce projet, raisonnable en pincipe, 'assez critique, ainsi suspendu au-dessus d'une
rncontra de. oistacles auxquels le jeune 'are: bourbeuse et bouill'onnante.. rParfois la
nai eu agueri aux voyages terrestres, était chevelure de lianes qui endait aux bran'ches,
:in6le s'aternre: ce furent d'abord d'?pais poussée par les brusques rafales 'duvn'ele
ourr's qui lui aient les jambes ou barrient flagellait et -Penlaçait comme une poignée de

son passage puis éd'normes blocs le lave, serpents, 'et chaqcue fois qce ce choc hideux
'debout comiedes dolmens druidiques, et que se renouvelait, le.jeunehommesenitait unifròid
de.puissants 'cataclysms avaient pu seuls ériger glacial le pénétrer jusqu'àla mo~elle"es os
ainsiTe.forçaient à se detourner de sa route. Il Ejnfimle grain s'éloigna graduellement, et la 
aïLait',be ulâte'cpaâs, Poragecourait pluls vite pluIe- ceèssaJ ; ai s la ter re était tellement grasseý
que lui, et lesrugissements; grossissants 'des fo: et imbibée que le licutenant, aûpuit de sitôt'ý
rétscou'qées par son soutlle, proclamaient son quitter son lieu de refuge. A la hueur renais-
appriChe imminen te. Le jeuLne homme .s'a- sante des' étoiles il voyait autoir 'de: lui des
perçut alors qu il s'était lancé 'dans une entre- crabes imonstrieux'. s traîner -à travers -les
prise plus dîflicîle et plus périlleuse qu'il ne le 11aques.d'eaudontle'sol était creusé, delourds
s'pposait d'abord; en vain il voulut revenir scarabées se pendre au feuillage, des 'couleuvres-
surses pas,;- dans :lPobscurité roissante,' tous livides glisscer sos les fougères dôntelles se-
ses"ell'orts n'aboutirent qu' .Pégarer davantage ; Couaient bruyamment 'la pluie. Des blatter"
de qelque côté qu'il se tournât, une enceiiite énormes voletaient çà et là, des.nuées de mous'
fornidable'semblait s être foi'rée sur lui, et il tiques bourdonnaient dans l'air attiédi; mais"
nerncotrait en tatonnant qu'un ireipa.rt hé. tous ces objets, avaient perdu leur prostige ef-
issé d'aspérités.rocailleuses,'de cactus épineux, frayant pour Je jeune olicier que''a'.fatigue,

et'un "réseau infranchis'sable.cI dI liers pleins jointe au choc de. tant d'émotions, avait- com
de-sinistres frôlements bui révélaient assez.par, plètement 'épuisé ; il succomba sous ·l 'poids
qu.ls hôtes terribles ils étaient hantés.. d'une fatalité aussi ' persêvérante et ployaît la

' L'oragé s'abattit sur la, vallée avec le.vio- tête, glissa comme évanoui sur la terre humide.
lenecquicaractérise ce genire d phénomènes Cependant, malgré cet état, de" prostration ý
dans les climats voisins de Fuateur.,:En un apparente, la pensée n'en conservait pas moins

instnttou fu iiindé; ds feuves debueslévorante activité.,ý En,,' ce:mmn-;'¢
liiide se précipitèrent des épaclesde morne, néantissement physique, tous- lesévéèements ,
entraînant des monceaux d'argile rouge et de de cette'nuit:funeste, se présentèrent au jeune
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oîm dansxle~ur poignante horreur. L'angoisse avec une impétuésitö-si grandé' g4d'il .atteign it

que lui causait la perte probable de sa maîtresse à travers des obstacles- qui pour tout autreus

avait jusque-1à .tellement 'absorbe.ses faculté; sent ;été .insurmontable, .unc plateforme, do-

)qu'l était resté indifférent à sia propre situation, minantle vallon; dont la surface taittapissée

aux exigeices de son ,devoir et mme au cr d'une herbefraîcheetveloutée. 1 s'y'cuca:

imprieux de lPhonneur. En ·c moment, l'aci quelques minutes:bàigne de .sueur, car la'cha-

cablement causé parJa lassitude émoussa les leurkéait déjà intense. >Le lever du soleil aux

'pointes aigu$s du désespoir:et opéra uine réac- Antilles est sansaurore conime son coucher est

tion salutaire,en réveillantde nouvelles idées sans.crépusculo, ctil faisait grand.jour quand

pour lajpremiére fois, Kerguelense souvint que Kerguelen se trouvasur la petite savane:. sIl
la'fregate 'AmphitriteWdevait appareiller dans frêmtà l'aspect dès torrents de lumiere, dont

quelques heures. pourlicher l'en nemi, et que s'iIonduit l'île, entière; d.se leva, étenditien

lui, son prenier lièutenant, ne seraitpas Mà son' l'air sa main' tournée vers POrien, et attendit

poSte de gloie et de danger; il vit son abbsence sans respirer, que la brise qui tombe ordinaire-

taxée d'infamie, son nom Ilêtri, sa carrière per- ment versIe matin, lui fit sentir son reveil pro-
due au plus ,beau ,de ses années,et;luimme e.hain; mais pas un soufile ne vint;rafraîdlir

mnis auban de la niarine et rejeté de ses rangs, sa paume burlante';'le calme avait suivi l'orage.

proscrit de sa patrie, delasociéte tout entière, Il examina atentivement le sommet .des :mor

commne un lépreux, pis encore, coinie sun nes; tout y dormait,. les ameaux muets·re:

lache !. . : -i .. tombaient silencieusement le long des abres

Cette terrible'penseperça,-comeniC une.lame lRendû à l'espoir par- cette assurance, le-eune
acerée, le coeur dulieutenant, -etensongeaint à homme traver'sa' rapidement la savane, ou deux'-

la rprobation publique,, universelle qui, frappe- belles vaches meditaient paisi olement;'et s'en

raif son nom s'il neralliait àte.mps'son lnavire, fut rveillei- leur gardien qui sommellait'sous n

il jura en lui -mme.que janais une. .pareille 'ajoupa Le. ngrillon: -egarda 1'ofhier avec

hontene ,l'attendrait,'car, plutôt. que.de, Pac .des yenx efllarésfeten effet,.ses habits pleins de

c pt r, il se ferait sauter .lacervelle.: Cepndant boue et ses· mains déchirées lui donnaient' uwn'

il se seitait. si faible et si harassé qu'il doutait air pa'ssablement 1farouche ; cependant, il lu

que sejainbes~,pusseit'o soutenirejusqu au indiqua du. doigt .le;chdn;n de la mer, et
''Sesriv Syiqmbres 6aient raidis parji 'hum i- se retournant sur l'autre rei le, se.rendormit.

t t exposés 'deps quel- aussitôt.'

;q-ues futpas sans un pénible - Enfin, après une nuit d'angroissec de:toutes

e ortqueb-Kergu' o ut ruisselant d'eau, se sortes, Korguelen se retrouvait dans le même

detacha.del I'arbre qui lui aváit servi d'abri, cheminquela veill il avait suivi avecla'muta
Sort5.nt du margeige; oùil étaitenfoncé, il par- tresse,: mais.quels setints dierslagitaint

ç_' a.s'.ni)ciai A' lie .'dýbl erot de1?SPC-
Sravir la peité du more et prornena sa mainttenant u ieu ubonheu

vue sur 'l'orizon overt autour de lui." Un pérance,iL n'y avait plus. placn son cSrque
nince. liseré d'or commnençait à bord'er 'latête pour un amer décourgement, une nsurmou:

noire'du piton oriental: c'était le jour'! Pres- table terreur dePavenir, et au- fond-la vague
qu'au mme instant une' bruyante détonatii pen
roulant d'chos en é chos fit' tressaillire Kergu A un epliaprçuà

il ~ ~ à "A ''''uat dtnto:p n r de ld du uiîdei. c '

len ; ilbondit coîmme un coursier effrayé, car sa gauche [habitation:do Prée cachée sous lös
Sroconnut le c oup de canon' par lequel PAm- tamarins, au sommet de son. morne blondissant

plitritesaluait le premier' rayon' du soleil, eni de cannes a' sucre. Comme'il' passait devant
mérne temps qu elle envoyait un bruyant' appel l'avenue'd cpalmistes, il sentit un aireux serre
' son lieutenant attard. ment de cœur ci songeant à Clin. Il fallait

A-ce sinistre avertissement, à ce reproche donc p artir, s'embnrquer sans connaître son sort,
lointainlance par une bouche de bronze,l'odi- ignorer si; seulement a cette heure elle existait
ier sentit comme par mIacle se dissiper lal- encore!.Le jeune homme' reardaautour;de

languissement qui brisait ses forces et son'corps lui"si'qulque étre humain pourraiteniinformer,
retro.uva une sli ite élasticite. Emporté pnar mais àin?âperçut de loin-que M. Guibertle
in ~l&.nirrésistible, il se lança parmi les cail: ecommaideur, se dirigeant, :latête de ses
toux kroula»ts les buisso é et les foundriôrca nègres, du c'ôté d'une pièce de cannes pour. la
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couper. La distance ötait si grànde que Ker- ment à: jcrdre ; ne songeant plus'Iqu'au devoir,

guelen dut renoncer à l'aller itrouver: ilmarcha il revint sur ses pas avccla vélocité-d'unefl-
donc en sonpirant versoid son met. de la"falaise iche';'enquelques minutesil avait'franchi la fa-
qui dominait la: ïer., -Cependant au iomuentd6 laise, et, arriv *au bordkde l .petite baie, il
descendra la) catelelieutenant, s'arrêta ; il in- poussa à la mer,.d'un effort désespérê,,la pro
terrogea de nouveau les pointes tou jours frémis- .goe restée engravée dansle'sable. Au moment
sintes des palmes des'cocotiers: elles étaientim- .où il s'élança d'edans en saîsissant les avirous,
mobiles ;"Pair ' était brûlant, pas 'un nuage, ne 'l soleil se voilait sous les Minges aMa ssées; une
ternissait lazur sans bornes, 'la mer était . unid rumeêur confuse et croissante s'éleva des bois, le
comme .une. glaceglatcrreet le ciel seml>iblait sond'une cloche, lointaine arriveà loreille de
:plongés' dans un engourdissement universel. Kerguelen, qui vit les, grandsarbres des mornes
;S'avançant au bord'de la- falaise; le min dé- s'incliher tous ensemble poursaluer la'venue de
couvrit;lc.crpalpitant d'émotion, sa frógate la brisealisée.:

sans mouvement et paisible au ouillage. Les Le bras vigoureux du lieutenant fit bouillon-
voiles ferlées en'banniêre n'attendaienit que la ner Peau de la petite baie sous la qille de la
brise pour 'sCdéployer, s'enfler et emporter le pirogue qui effleura les vagues comme un pois-
navire aukconfinsde Phorison :Krguelen le son volant. \Iais il était trop tard, etle sort
savait, mais en voyant la toileobattre bruyam- sembla se jouer encore ses efforts avec une
-ment ilpddecarion red

les mâts,,le pavillon pjendre avec-langueur amère ironie. Un troisime cou
le long de la drisse; la.fume d'un second 'coup tentit comme in sinistre adieu, au moment où il
de -canon!suspendue encore en couronne de va- doublait la petit.cap qui le séparait'dela fré-
peur bleuêtre au-dessus de la caronade, il espéra 'gate et le lieutenant ne découvrit P.mpitrie
que le calme, comme il': arrive souvent, se pro- que lorsque blanche et lég re, elle fendait deja
longerait et reculerait indéfiniment'le départ de llbaie de Saint-Pierre, sous une,pyramide de
l'./lmp/i!rite. 'Aux Auitilles, cette stagnation voiles gonfiées parle .ent,,tandis que-la fumLe
de l'atmosphiarcdure-souvent, cinq.ou six: jours qui s'échappait des sabordl, fuyait au-dessus
de suite, etile jeune hoiime ne demandait qu'un dd son sillage, on trainée vaporeuse.
quart d'heurC ! Voi'rZaza èe puis prtirà! Sans. ' .

réfléchir davantage, il í-evint sur ses.pas ets'a- II1 -LA CAS. VIEUX EG .

hemina rapidement verscette demeure,' autor - La poursiteétit bimpossibl les fames s'é-
de laquelle restait 'encha né epar une atbra 'p s a i xó m s ra m

1ifr l âceledél&~o-ch-ippèrent de nains dn "jeune, homnxe et i
tin. ngnétiqueî;' sêrnhlable desled mn Lu

tagne. d'aimant des contes arabes. . . • , ' , .
diminuait rapidement, niesure qu'il 'gagnait le

Mais' le tm'eraire jeune hommne avait trop large. La lame, pit oucement la pirogue sur
prsumó de a destinée, et'elle'le poursuivait son dos 'et tnlant au VrI
avec trop -cvxnem 'p' euis.' v'ingt-qiu'àtrermratis ilmn unP- dcharneme'nt dvage, la jeta sur le sb e. Quand Plàficier eut
ieurés pour lâcher' prise sitôt' A peine eut-il vu disparaître soiàhavire derriérela pointe du
fait- quelques pas dans Palléedespalmistes, Prêcheus, il seléva'a óc latranquillité d'un

qu'une forte odeur'de jasmin' et de ponme-rose homme quia þris. son parti et posa de nouveau
saisit son odorat: il savait quie lejardm de' C- ,lpied sur le rivage fuest 'dont il'nc pouvait
inc, ou croissient ces arbustes, était encore se d tachei. Ballotté depdis la' veille pr tant

fort éloigné'dans, la partie, orientale du morne, de sensations irérvues et douluruss, enfi
et ce symptôm mquetant'pour les sens expé- il avait acquis unen cértitude: la moiti, de son
rîmentes d'un marmn, P'arrèta touitcourt; il leva malheur 'était relle, et 's'il consentait à vivre,
les yeux.vers Est ;' de derrière les pitons mon- c'stnqu'il luirstait ncore un lin puissant qui
taient lenementune' masse colossale de nuees le rattachait à l'xistence." Une fois' ce dernier
blanches dont une1 partie s'enroula autourdes, noeud brise, à qoi bon rester àv'gter 'dans ce
sommets et s'y assit'comme sur in trôie, tandis m'onde o P'ir 'ne lui ofTrait'que déshonneur
queb lautre, s'éparpillant'en batailons, s'av nça et le' þturx
'au zemdth "d'un 'essor. ousu rapide ; en meême uegrrvo"lut "donc, avantLe' siCéline

tep ne -vive sensaio de fraiîchcuir'péî'î,tra vuu'ô~''vr 'n ii;~VisClntemps n.ve tavait succombé; 'il'n'ignorait"'pa que-la piqure
la joue du lieutenant. Il 1 y avait pas un mo- 'du serpent fer-delae-éargearen ntE"

-d serpeent
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vcin,-au1ssi, se consiéati commne conr ---Mais, mon'ieur, quand- vous avez, quitté
dam d v e prenani Id c in de l a- hier soir Mlc (le Fr e, comment se tr uva

16, d'va ce Cr ** c r ni c,-,-,, ait

venue de palmistes qdii,. onduisait 'liabil

tJe no m'en souviens pas ri artit brutale-

L'esprit duit jeune officier tait tellement ar-met

rôtV à la p se csidéqWten cmminant il' Krgueie sentit eurouge n.montera front,
e rva qu'aux, moyens d'exécution. Son dhoié cependant>, i l s e ontinton;a ebout de la file des

se fixa. e olm Te e plus certaii..sur le ? esclavesqui liientles faisceaux de- cannes,
u S - rb dont les i l rene un sn es u la rilleavient 1c-

pL'ofndeu promettaie unat prompteet comntl Céle;il spr t lu d
uneàl tombeinée. suicid qu'en sadé lucision furedes Le-nor, allaot
prise, son, pas fut plus ferme, son front pltis rpondr,. lorsque l'économne, arivant brusque
,calme, et l'on ne se serait guðrc doutó,.à'le ment, lui détachaisur les,épaules deux ou- trois
voir marcher avec autantrdetranquillité, que cou'psdo sa rigoise en lui ordonnant de se.emet-
la vie de -ce jeune homme ne tenait plus au tre au.travail
monde que par le mince fil d'une autre vic déjà àQuand vous, dit-il arrogamment au' m -

moiti. . r. ra rin, filez votre, nud et vite,lentendez-vous ; et
Guibert, 1>écônome, était.en ce moment au ne- vou amusez pas a tourner autôur deI Phabi-

milieu;des negres qui avaientpentamö.une pièce tation si vous icvoulez tpas aittrapeî une balleanlse des monsreu cîuie avcn eentams-%o
de cannes; les uns coupaient. les gerbes avcc dansla tête, car monsieur ajuré de ne pas vous
des coutelas, tandis queles autres es char- faire quartier.:

geaient par raisceau- sur les mulets et les ca ' L'officier'n'opposa à1ses innaceès'qù un Siln
brouets. -La sucrcrie roulait. et l'on entendait cedemépeis. et pourtóüt répon e s
le' baittement précipite de la roue du moulin ve.gr laimison. .. - r ; ,' It';r

m rise enrmouvement par un courant d'eau- M . -- Va- donrc -faire cassèr -ta-sotteCbo h
Guilbert étaitun h'omme de' couleur qui, dans grommeéla l'économe, en mettant son foiutx s ?

le 'melange des deux races, n'avait malheureu- sonbras.
sement recueilli.qui leurs traits distinctifs de

laideur et de vulgaritó ; il joignait au profil (./1 coninuer.

aplati, aux:lèvres proóminentos du nògres, .unr

fpoil auve dont la e e, con fondait
avec celle'de sa. peau: on et dit que l'action

UN DRAME SANGLANT
constante du soleil les avait dtelints ses petits
yeux gris ternes avaient une expression de dure-'

-G i on qu ... ,2is~ cae t .. 1 <r 
l . 1

té et de malice brutale qui s accordait parfaite Chounr za )

ment avce ses fonctions. - t-rrr~Jr~~

Kerguelen Payant aperçu, se dir igea vers lui Par dbeautó de son ciel par a douceur
afin d'obtenir. s'il était possible, .des nouvelles rayonnante.de son atmosphère,'parson idiome

de Céline ;en v at o tven r lofficier, un s - hamonieux, et sutout par les heureuses dipo
sire méchant aniaales.traits de P'econome; il sitions de'ses.habitants,Veniseestónnemientt
tourna le .dos comme s'il ne le voyait pas, et favora ble à l'épanouissement du genviejmusical
croisa les bras n badinant avec le nerf de boeuf Aussi de grands compositeurs ont-ils vu,îô jour
qui-lui servait ai aiuillonner ses esclaves. er dans cette ville. Aupremierrnn a bi-llé Be-
guelen, sans faire aLtntion à cette impertinence, neetto Marcello que le caractèrermajestueux
P aborda, poliment et lui demanda .comment M-
M lle de Pce avait pass la ,nnit. m e is e de -lac m usi q u.

L'é>conome se retou na et, toisantdeaou.ment
le lieutenant, lui rcpondit d'un ton nasillard : Il y eut dansla eneessed e dettMr- r

Comment voule-vous que je sache cla cello un episode attachant et dramatique, qu
poestequeit n? y exerça, dit-on, une influence decisive sur le de

ngres et mon moulin, voila m'on affaire veloppement de son genê ius L c

iné re-e r mon~
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tque le rapportent, les chroniquesvéniti-

Un soir à Venisc. c'ftait fte' dansiúne des
habitations coqu'ttes qui se -penchent comme
des nymphevolupiueuses sur les blanches eaux
du littoral' de Palestrie. Le mître 'de cette
joIi'c ilemeure pairicienn'e, naguère étudiant ýdes
Académi~e 'de \anloue, venait d'être éleve au
graded'avogador. 'Avant de prendre possession
dccc poste éiiiinent.' Carlo Alvizi 'avait appeló
alui pou'r ue fois encoc les folles joies de sa
.vie'passée. 2Depuis la'tombée du jour le.choe

dles verres, l'clat des harmonies bachiques fe-
saienteretentir les. vastes šalles'dela somptueuse

- dîeeure de Carlo.,:'"
Un seul.convió portait sur ses traits, 1emn-

preinte d'un sombre recueillement.
Benedetto.! Benedetto!' s'écriaient en choeur

]es"conkvives' excitéáes par le Falerne:et le vin de
rane.-Mais enedetto Maicello t.tait sourd

àatoi1tes les interrogations dont il htaitlobjet*:
ni a voix affectueuse de' Carlo Alvzi,.ni les in-
lerpellations de ses'amis intimes n obtenaient de

-Benedetto Marcello avait les yeux fixés sur
les larges portes du balcon. . Au deha de la plage,
a une légère distance, s'élevait sur un îlot isolé
la villa habitée par la belle Léonora Maffreadi.
Elle avait épousé tòüt récemment le. comte So-
ronzo, lieutenant.des galères, iom- illustre à la
;fois' ale prestig' des souvenirs et par 'eclat
de saglire personnelle.

-Benedetto, s'écria Carlo Al vizi, i nspi ré parle désir d'éclaircir l's"teintes de la figure de
Marcello, Benedetto, je te viendrai en aide.

Et montrant. une rose pourprCe arrachée le
mai à'laronce et. aulicen':

Cette rose. symbolique, ajouta-t-il, sera re-
m ise ce soir entre les inàins de Léonora Maf-
freadi. -.

Et comme la terreur se peignait sur la fig ur
desîconvives :

SRassurez-vous, dit on riant le chef de l'entre-
prise, le lieutenant des galères estabsent. Je

-connais les, mystérieux dtoursde la villa, que
le ciel fase une nuit, sombre, et je feraile
reste. ,, '' '' '

Marcello ne.sàvait quelle foi il devait.ajouter
à ces paroles inspirées sans doute par'les va-
peurs du festin, mais déjà Carlo Alvizi avait

NESTREL.

quitté l'assemblée. Du -haut du .balcon on yi

une ombre marcher à pas précipités, et-on en-
tendit une.voix.fredonner le refrain d'une bl
ladé populaire de Stranzzi. ' .

Nul ne saurait dire les dLtails des gvénenents

qi succédlèreiit à la conversation que nous ve-
nons de rapporter; nul n a jamais su à Venise
la marchc tragique de la catastrople qui va faire
le sujet de.ce recit.

Toici lc résumedes faits probables
Deux apparitions uirent lieu à un très court

intervalle à la villa de Léonora flalicadi. Car-
Io Alvizi, l'ollicieux messager port ur dola rose,
arriva sans doute le premier; puis survint-le
comte Sorenzo, qui était inattendu ;' il crut ala
possibilité d'un outrage. Alors le silence d la.
nuit dut être.troublé'par des cris 'de vengeance,
des cliquetis de dagues, des râlements d'agonie.
L'escarpement de la villa, -son isolement. des
autresdeeéures empêchèrent. si ns doute le sc-
cours d'intervenir. Y eut-il ;duel- d'abord, ou
bien le meurtrier prit-il l'initiative? Aucune
chronique ne dit rien.de positi- â ce sujet, mais
les légendes sont unanimes sur la dernière scene
du drame. La voici :

Un'corps de jeune femmp étranglé et le ca-
davrede Carl Alviziomutilé parle fer, furent
portés et placés par le vaiqueur, côte a côte
sur le lit nuptial. "Au-dessus 'fut appendu le
blason des MaffTreadi. Le veuf douronna P-
pouse d'uine auréole de jonquille, signe ironique
de chasteté, et quand -les preiiers ray'ons du
jour tombèrent sur 'la célébration de cc hideux
hyménée, un sillon de sontig marqua jusqu'au
rivage laniarche du noble assassin, que les flots
portèrent sur le rivage de Sicile.

Marcello fut un des premiersà quila iumeur
publique ré'véla la catastrophc. 'Il iinterogoa
les terreurs'de' son' âme; ~il' leur 'demanda' si le
vrai coupable du meurtre de la belle Vénitienne,
n'était pas Pinsensó au profit duquel avait été
tentèe la démarche de Carlo Alvizi, et s'il c-

'orda une part dlu crime à l'aveuglement de Pl
poux et à la fatalité des événements, il se crut
du moins enveloppu dans la' létriure'de.la
complicité. Dès ce jour Marcello ne.compta
plus dans les rangs des jeunes'hommes'deVe-
nise. Spectre'nmuet, il erra insensible aumilieu
de Panimation adela ville. Il semblait avoir
perdu la mémoire des autres, et de lui-même ;
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mais une résurrection providentielle était réser- et aux larmes, invariablement accompagnes de
vée à cette raison éteinte. nombreus s rasadcs de v pi du gays, connu sous

L'idole de Marcello avait vu se briser les le nom d'Orvelo.
iens qui la icenaxent à la terre. Marcello tour- Les aritvants, comme tous les arrivants, acca-

na vers les deneuicscélestes son regard de p- blrent'leurs camarades de questions hetero-
nitent. i avait jete P anatliême sur sa passion, -ites sur'es moeurs du pays, sur Les usa
qu'il disait 'homicide.- I1'mdudissait'sa penséc térieurs de 'Académ'i; si 'on y vivit bien' io
d'ninour. La'contrtion mentalenl'eû tpas suffi l'on y buvait fiais, si l'on y flânait beaucoup,' et
à 1'expression de ce grand remords: le ciel le enfin si- lc'directeur -était bienveillant pour les
prit en pitiô ; il voulut que de cette poi1rine dc pensionnaires.
martyre bruléc par les larmes il sortit les brises Oh! ines amis, dient les anciens aux nou
d'une sua eét fraîche mélodie. , L'instinct mu- neaux, note diiecteur se conduit avec 'uous
scal se révela aMarcello, ouPlutôt le double 'comme un pèr.e; ilfaudrait die 'omme 'U ne'
genie qui crée etqui exécute lui fut donné en mèré, car il est aux petits 'soins pourses'fils nii

coim nesation de ses'iortures. Alors de 'saitcš beaux arts. • ' • '

hymnes Iassèicnt de son cSur à ses lòvres,' et -- ant mieux répliquðrentles nouveaux, ous
s'élevèrent, sonores et plaintives, comme la nous promettons de l'aimer à l'idolâtrie, s'il est
harpe qui envoie au ciel la prière et appelle le aussi bon -que vous le dites.
pardon..... Sur ce propos, les anciens et les nouveaux

Le peuple effaça, par ' entont, bras dessus, bras.dessous, à la villa'
férence avec laquelle il avait vu P infortunc de Médici, en passant par le Corsa et la.place
Macello. ' Le nirveillux l'enveloppa de son dEspagne ; et comme.iletali'yhcrldîie
auricl.o Les artistes comparrent se.compo- ils se rendirent, sans autre dLtour, .auré fectoire
sitions aux chiants du prophète inspiré ;'inais'la ou ils'trouvèrent un monsieuir, tout de noir'la
populntion crédulc 'des lagunes disait'chaque bill, dont la'ligue grave et douée a la fois ûti
soir Marcello -quitte la teri-e, il, va chercher au ra leurs salutations ]es plus:aßectueuses
ciel des hymnes que lelendeman il vient chan- C est ntie diiecteur, dircit tout 5ases
ter à Venise. -Plus d'iin canotier assura avoir, anciens aux nouveaux !

vu'rl''mbr u miusicien pedre son -vol nocturine On:imagine sans' peine toutes;les cajoleries
sur la place Saint-Marc. que fient les arrivants 'au dignitaire, sous la,

:surveillance-duquel ils allaieit passer cinqans
Seuliient ils'le trouvi-ent un peu taciturne et

UN E BIEN VE N U E trop indifférent pou- laFianee, ar il ne leur
DES PENSIONNAIRES DE FRA2NCE A LA'ILLA MEDICI; adressa pas une seule'questîon. sur ~ce pays pen-l.

- 'dant toute l'a durée-du dînr m er
un '''''* 'dou clés '~ê lè écaý'l i;ei~ '

C'est un usage immémorial, partout opa dii-cieurléoigna en sa

artistes sont réunis en certaine quantité,' de faire: luant gravement la oyeuse assemblée qui

payer leur' bienvenue aux arrivants, et les pen saisit l'occasion pour se livrer à de brüyants.
sionnnaires de France, à Rome, le manquent ébats. - -

jamais Poccasion d'obéir à. cette sainte cou- "Lsoir v-nu, on pasdans tn vaste salon,
tume: ils préfèreraientmaniquer la messe, fût-' où le directur avait fait prepar des rafaîchis'
elle ditefparle pape en personine. .' .ments qu'il se plut a offrir lui-même à. ses pen-

Au moment ou le jugement supime'de l'Ins- sionaires, ce qui, étonna un peu les arnvants'
titut envoie a Rome leès fueilleurs élève de nos mais les, anciens firent cesser lours tonnement
écoles des beaux:arts, il n'est peut-tre pas sans en leuis disant que c était un usage dc l'hospi-
intérét de les prüinuinir contie les mystiflications talière et courtoise talie.
dont leurs camarades de la villa Medici les ren- Tout se passa pour le mieux dans cette soirée
drnt a coup sur victimes et nos récipieridiaire s 'allèrent livrer à un som-

A Pun des dernicrs envois de lauróats acadé- meil réparateur des fatigues du voyage liais,
ý.Miques, Messicurs les pensionnaires d FIrance au point du jour ils furent réveillés dans leurs
allèrent, selon Ptisare, attendre louis nouveaux cellules par une apparition .qui troubla le peu
camarades a Ponte-Jolle, lieu consacré aux d'idées que le sommeil leur avait laissées;le
receptions et aux adieux, c'est à dire aux rires directeur, vêtu d'une robe de chambres peu
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splendide,venait, en marchant, sur la pointe tour porte la 'bonté jusquà cirer n'os' bot es;?
des pied, prendIre leursbottes et leurs 'habits ; C'est vraiment pousser trop loin les choses !

uis il les emportait furtivemcnt et refermaita l -Oh! firentles anciens, il est plu' coin
porte sans bruit. . . ' r " plaisant que 'vous, nn l'imaginez. " Tenez, it

.A ce moment solennel,toutes'les histoires de Pun d'eux' en jota u b p êtreet tun' 'ajaLccp ! 'l e ê,
voleurs eitaliens depuis la;,fondation de Rome 'vous allez en voirl pre' leury cria-t-
jusqu'à Fra-Diavolo,' le revinrent à a mé- dnue voix'tonnante, va me chercher pour -un
moire, et, ne pouvant maîtriser!leurs frayeur, ajacco de tabac
les arrivants allèrent trouver les anciens pour se Le prIétendu directe'ur était simplement le do-,
faire expliquer ce.fàit inoui. mestique des pensionnaires.

Mais, les anciens, d'un'gete ma jestuecse- .

nent comique, leur montrèrent, parune croisée - .ICOLO
donnant sur la loge,,. 1directeur cirant des bottes
avec.unentrain, uýeerve don'tdon ne peut don-

ner d . ·( ique n paraîtra qùe Jeudi pro-
Eh quoi ! dirent. les arrivants, notr direc- chain en 1iuit pages.

CONDITIONS, DE CE JOURNAL.

L MENESTREL paraît 'tous'les Jeudis. Il se ccmpose devIngt pages, grand cctavo dcnt sc e sent
exclsivement consacrées à la "particLitté' iireetles quatre dnières a Musique.: L'ontée sera" divisée
en: trois -volumes, , dont 'deur-de Littérature, de 416 pages' chaque, et un -de Musique; dej208 pages.

LesCco t t rcls ras de, peste, d 'TROIS'PIASTRES par année, payablé parr.semestre et
s a n..t nt'r nirecn nest;e rigueur. n nepeut scuscrire peur mincs dune ann,ée

Ttiscoinmunicatuns doivent êtreé dr.ssé's, 'franches .deport, à PLAMONDON't C0E., Rédacteurs- Prc-
priétaires Bureau, à lencoignure des -Rues dur Parloir et des 'Jardins 'vis-à-vi , a apell des 'Daines Ur-'
ulines Haute-Ville. r-.·.

Les Messicurs suivants qui 'ont bien voulu se charger de l'Egence du Ménestrel,. sont autorisés- a recevcir.
es noms. dssouscripteurs, a -percyvoîr, le montant de l'abonnement, et à cii donner des reçus en ecnséquenc.. 

M., M G. N. Gossein,- Au Bureau de l'Aurore, Montréal
J Bte. Saint-Denis . Saint-1-Hyacinthe.
L'uisB'erlinguct, - Bouchervillc. r

e; au ~ a H...Garneau, Rivière du Loup(en haut)
"î Antoine- Bureau, - -'-Troi-Rivières.r

Louis Balté, ,- - r-r . -, Deschambault.
Wolfred Laûnière, - - Saint-Michel.
Gefoe"' Tangua ~ - .. ¯.- - Sainit-Gervais.
Geo D - - - Saint-Thomas

T. Chapais, N. P. - - -- Rivière-Ouelle. r

IIorace Pinet, N. P. - - - - Kamouraska.
Cléophe Cimon, N .- - - - Malbàic ''

Arthdr'Chamberland, N P. - - - Rivièrc di oup (en bas)
J B. Beauliu,' N. P. - - - Kakoua.' "'

PLAMONDON et Ci., iRédateurs-Proprirtaires.

Ipr imé par>STANISLAS DRA.PEAU, Bureau du Mncstrel.

~'' ,. ' r r r ''.,r'r '



MOHS,

~anad]POU]

Intfrodcio.

ALLEGR

ROSES

t ,,,:,,,~ .

t. .. . t

-1 .1 r

~ 3-I

t ... 't;



-.-. 
- .,. ~-

~~'~>' VA 4'>
-"t- INt~4<$4r~>.~f½r

f '4' -; - A - t,
r -

O s2~'~~-s-

~ e- 3 ~  A

-- 1'

_____ ________ r- - .fl-.i ________

A 'C>

I-A f 4 
- I t' t

4>1 -<"s rr-s -

~,t.t4 ~ -. ~-i Ai t

N 
~ r

r 
~ r______ I

I______ __ -~ wr;
i 4 '~~i -- 

A

r ~ r- ':w. z+.. 4$-
~~AJ m I

e 
.

te an -~ i..trtJt- 4
.44

t~1~ 
t-Ž~ -'

~rneIIiP! '~> ZD7~C2Y -j
__ JWW-

-% wCD~flr - s
~L~J 

-t_ 

-Ar-- 

-'.kC

t

t't >'.~~;

t,,, 

* -r t ~t
4
'- ''~

* ~~?->
4

4;ttA.
4

,
1 4

..4.<,~,?~i. r, e-;'

* " '4'.

* >444'4. - .L~., *-..-.* , - t 
4~ >t~ 

4
4t.t

4
' -r

-'t--t-g,-t' ,4tY;i'~.' .,, 

4Ž-~* 
-4,-y

>4 

r 

t 

'~

&<~ts:ttoevçttv.;s. .kkY1~'jj.sVYks~'4 
".»v -

;$YVtYt~ 
ttC4¾;.t44tt.I

t.'....... 

t' 
-

y 

~'*'~¼~''' 

~. 

r' 
>, 

-- stM 
t
'~'A,~'-~''



772

ffoi

Cilxjinlc fo~ ' st

_ 4Z~s' -r' .TIrr

J 2

.1~~~~~~



"'k ~ -

Qr-
JI ~

--- r. -'- ........ r3 -H -0P 7w-+ --- r77=

2r -- - r- -r -r - -er¾ r ''r r,.4.,,..r....% ..-

- ' r - - :r* ~r -r _ ,.-.,rr*
2 "

-71

--- ø -

- cro fois

p -7-

'r . r' 
- -r--.'---

- - - ~.T

__ - rF¯T

de xi m f

_ __-J

FF

e .rs~ ~

~r

r r Wr .*"' r .

"t

, . .. , ...

I.

.r~.'





.4'.
b .* -

t. , ,. .

.- v.4 t..~a*~..-4a-~ h -

"'t -, ~""~1

¶ ' f

r" j

j ~ ...t - -r -

Y 4 r N . . , -s'. "q

r r- ~I~tfl' ~ -SP -~

"~S$L~SE:~ - --- " ru ~ *.i - ~* &-~ 4

__ -=ii-vf4#~ __
b'. _-~rj~~~» %z'-k•r.. t -.

ThJ~t ___ _ --

v t-. '' r __

,.oe.4N 0 3 îkz~ ---- y--- & -1C4

SFIL r $,,1$ __ -j-- I H

.4 ~J
'4*. ,~ -~ ys 1,~~y r> 'f

____ 't

__ -~ r;
_______ t a,-4 -~r~c~s4 -'-r~'~>

--- as---
-,~- ~~z- -~

_ -'zzz
'Lt? 4

t,

zv r,..*7L0.Y-" tt~ -'
______ - w. p., a- ...g~ t..ç -_____#sNr 9 ~ y44 4t/~k#Vrr g" '~

--

--- w----.L-J .{ ED
___ LL±Z 5 L. :1123

i _j.r__ __

p 't

"t'..'
t.~vv.*I .<<"'~" ~'

r'. Lr,.



r-4
r~JJiJ~- rzr---1 iÊzterv - -t--- _7'"~

_e -- -g
E ~ L Ii U~- -S - -----

fl tj b ~ ~ >>'' r M_

tË E' 7 ____ I~ ~~ __ _

_'b.

- r :~3'yv.'-t"--t'L ~.>7Ju77

4'-" ec a '--'-l -- '--



ss

Jtt

\ L--

80ç

-- ------ t--- --

A LSE

t t C - - -

-W]~, _ _

"iî'

9 - -_ - T-C

I
. t' ,

g' t~'" ~ 't . 't 't' '-



* . '~t - *4 '1 ~ '

t ,4¼

e t

(4 't t,

~

Jj~, (4 .i ~ tj' .t. -~ c

.4.,:

-I. .~*.. ~ ~ **ç"~~.,.*.4 *Q.;,.Jq

~r' -

il t .,

v ~ t*4t~~ It~, b -

___ __ ~:: 'S4;; . ~ ,~ r a -

f ~- , c ~ *" ~ '*l*.tG~'

4(4 .

"'
N

b ___

s
k~f

L * ~

r- 1  j ~ ~1 I

-~ _____

V "'3'
tt.~

I

't.

t . v

t,, t t '+

t t t ,~tt'4. (,*L*, 444.~..4444

t.,

'''.4.:'

1 -



7 L

~ ~ 097

i- * ~~7- 'r rr '

7 t ''r'me



* ''' '4, .t .. . .. . "''-~'*''**''*' ~.,:çy'.,'~*-' ~ 4' :44, ~ ~t'.~"4f~4

.' ,.. ~444~ '~4»4,','4,4*4~'~,44.44..... 4

44 ~*~ 4fl444..~>.4..çfl44 -, '74't4r.44..4.4v.1..L.$'4 ~ b. 
t *44

- 3.444',

-~4 -~

- ,. .4-

~.

Lt.
_____ - .-.. , 4,., ~ -. 21~Y'. , .----- J-

-4 . -. 
.

7444

______ e T2~~l

'.4' '..'4 44.-- - .4.44 ... 44''' .44~ ,
~ .- ~ ~ A- ~ ~' L<~ ~ .44~-L444~ ~..~~-.Y44FMYt

-~ -ii-~ 4~ 4~44-

4'44. 44.47~'4444~...~. - .'4.~ 4"4~4~ 44'

4 I

~44

4. 4.

4 'J'
444~



"'EL

"r"rL' _ _ _ _ _

Il, A

t s t_____ _____

t -.~.-777
rr~~~,r~ 'f 1 1.1r , r ~, rr ~ '

r, ' r '' ' 'r' , , ' 'rIlle.

<'r

r ..'

r r r r ,r
'r' '<r

1

t f

Jr ~, r



loco

01 -

il

7-

- ------- b--- 1 -

, - -_

9s ï

Foi I. i . O

04~~.~;v2t~N 2'N
2  

2

- 2 1oc



r.

.4 r
4

____ 'r ~ o

-~ ~SLZDi L~DLL~J-~- ~LJ'L~f j
Lt2L~ ~--~ L .JWL LJL.

I. I j
*~' ~

-
- j~* ...-~.-

- '~'~ 'r
, -- 4

r-'- 'r..

-i-.-.- -~

_~. __ -- -- - --

htJ - WJ..

_____________ 4---
* r . , *..*4>r 

dcuxicrnc ~oi

L

* ~ ~ ~" ..,

~
w r r

i_
__ ____ ~-; .- rO, r .

'~TLJiZZZ. _ J)___ i
'r' -r

~ ~ , 'S

-~- -e:. ~ ~
~.r: *r~

"r ~ ,* --

y-r 3Ir:~~ ~ -_______

r ,«,,», <r!f- ~J. -________

.4

r." __ __ - - r.,

4~
r,

'r?

-"S' ~



ir -

-,.~~ __ _ _ z-A _



r -'*~ 'tt' 't *'t"'~t-' '-'t -'
- '1't-'''" t ' t < *'~~'

't, ' - t

-- ' -

t-',-
-~ '' f'- -' ~< 'fl'-'%t 4

t MN <'"t'

-t. t ~ d,;t''Y~, ';~~'~'~ t

'-t-t ' -.-

______ k

't t,,,' t ____ ,'*''~ ',

. .'.JJ
t, 't. St ,'~t .. '''t

L~2 ,tt,

* 't' J t i i -

q. ' t21~. '

'?~'' - "t;-, - -

tt~.

- -T; ____ __

t. ""i t- ~L-- 'j

t. ..L.......... '-t' '- .-t. - '2
_____________________ -t ~J'

____ '

_~iZZZEE~7. __

<t t. -t- "t- -- '-t' *.t t r________________________ t

Tri _ ___ _

'il ~,,, ~'

I F-t'-,

II~4ZZIft24E;I r-- __

I I I -__________________________

M"'. ,''' -

t- t;"'4' 'k'

, M'' ' t'.'

"" ''r

'J" -t

t,



t t
't.

t . . 89

, Q .-o- , i __

______ .0 e.

-L ____41
4 ------ t.n

ttt!t t,., .7 s ~ ~ t
t . . ,.., I

¶ . .7 .~t.. t:.. <<E~. t. k. k< ~ :: ?~ ~ 73~ ~2 : V4y
zhr~JLI . _____

* r-fi~ StE½ 12
--..

-c
-~ -- - 1 PIE EÈItTZH

* e . .

t'

t .

-t, t t

t Ii~ ''~

t t t- t. t. At I ~ Lé...
4:

r,..

VoL .11:111 t,.- ~' t
t ., . -............ t t t ttt.t,

t. 't.t 't, . t, - , .

t, ~tt

t E

t"

t'

t

.1 rtf~t

- , SEt
r

.- .,. , , ,. 4$
Stttt.fttwj

t.........t.



90

-0000p EUR C C

SERENABE lIE L'AlANT JALOUX*
a4 ac! Edm 0 rJE

..........................

-7> k-J

Accompagnement

de Grétry.

r.



91

b---J

Tan- dis que tout soin- -èit- l dans l'ombre de la nu

- 7 1

n qu me con- du t amour ui tou jours' veil- le

-b- -n-- -a--

me dit tout ,bas viens suis mes pas où la beau-

b170



tp
9',

4-r~ r-r - -

f vous, pro f- t d'n m-ment si doux,. mia porî cr

c i



9

n' -- ý _ _ _

De l?mant e usDoi confirmer encore
Ah! çouronnez l'espoir ; Çet espoir-heureux et flatteur
S'il~ee peut pas vous voir, Qui ce matin comblait mon cœur
Q'il puisse vous entedre ! Et d'où dépend tout mon bonheur,

Un mot de vous, Charmante Léoñore.
Un mot bien doux

Chansonnette'
Paroles de A, GoÙRDIN.-Musique de T. LABARrE.

Mouvement de valse,

GUITARE,

il F -

- -- Jaime ton7
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Ahquandj 'evos, Marie, re, ga voi tendre

Comm-un re e eureux -

Srta, vre Joue,

Tonesourire: -amoureux. es mots honeux;
J'appelle et je, désire - nd. tu par es, mon me
L'ivresse d'un baiser - bonheur

Mais ton ,charmant sourire D'uneplus douce flamme
- d -fc Je -'sens ýbûlei mon coeur,~-

-'J'ai peur de-l'effacer
Oui j'ai-peur de l'effcer (bi er mon cur (bis)

Fleur d'Italie, Fleur:d'Italie,
, Ainsi Marie, Mari,

Ah' i-xo (bis parle mo«i (bi)7
h!souris-moi,- îs tojor .mii)tojpr

Fle talie - Fleurdd'aiiliee
O mes .amours, -. mésamours

A, s Ai sJ'(aime a oix si tndr

iîns (souriezi-moi toujours!) (bis) Ains (prlz palzuors) (bis)'
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